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JE n’ai plus souvenance du 
mois mais je sais que c’était un 
après-midi, en 2003. Mon télé-
phone portable sonnait sourde-
ment avec insistance pendant 
une séance de travail. Je finis 
par y jeter un œil distrait et vis 
s’afficher le nom de mon oncle 
Philippe Mory, avant de décro-
cher. De sa voix de stentor, il me 
fit comprendre qu’il était avec 
son ami Jean-Marc Ekoh, pas 
du tout content de ce que j’avais 
écrit sur lui. Il me demanda où 
je me trouvais. À peine avais-je 
répondu que j’étais à mon bureau 
à l’université que j’entendis : " OK. 
On arrive ! " Moins d’une de-
mi-heure après, on m’annonçait 
la présence des compères. Il était 
15 h 30. C’est quatre heures après 
que nous quitterons ensemble 
mon bureau de secrétaire général 
de l’UOB !
En y débarquant, Jean-Marc 
Ekoh avait en main un exem-
plaire de mon tout premier ou-
vrage, L’État au Gabon, Histoire 
et Institutions (Éditions Rapon-
da-Walker, 2 000), annoté et cou-
vert de post-it. Je craignais le pire, 
car l’homme avait la réputation 
de n’être pas facile. Une fois assis, 
il m’interpella : " Ah Rossatanga ! 
C’est toi qui écris que j’ai fait des 
études universitaires ? ". Face 
à l’air déstabilisé que je devais 
présenter, il continua : " Petit, je 
n’ai jamais mis les pieds à l’uni-
versité. Mais, je te signale que le 
C.C. d’Andèndè valait bien vos 
universités d’aujourd’hui. Donc 
tu n’as pas vraiment tort. En ré-
alité, je cherchais à te rencontrer 
pour te féliciter d’avoir écrit ce 
livre qui est le premier à montrer 
de manière aussi détaillée l’his-
toire politique du Gabon ". J’étais 
aussi bien surpris que rassuré, 
et m’empressa de citer, pour ma 
défense, la source (française) qui 
m’avait manifestement induit en 
erreur. S’en suivront deux décen-
nies d’un commerce intellectuel 
ininterrompu, sur fond d’une 
réelle affection filiale.
La plupart du temps, nos ren-
contres étaient lancées par un 
appel téléphonique :
" Ah Rossatanga, tu es où ? Mory 

est déjà là. On t’attend ! "
" Le Vieux, je ne suis pas retraité, 
moi ".
" Ah… Viens dès que tu peux, 
avec ce qu’il faut "…
Et c’était parti pour une longue 
soirée où je m’abreuvais de sou-
venirs de ces deux monstres sa-
crés. Cette affection finira par 
être partagée par ses filles Esther 
et Joëlle Diane et ses petites-filles, 
habituées à me voir pousser le 
petit portail de sa résidence de 
Batterie IV. Qu’il me soit permis 
d’avoir une pensée pour Joëlle 
Diane et d’exprimer ici ma fra-
ternelle compassion à Esther. 
Ma dernière visite remonte au 
15 octobre 2021, et nous prîmes 
plus d’une heure pour échanger 
sur mon dernier ouvrage, consa-
cré à l’histoire du protestantisme 
gabonais, une foi que nous avions 
en partage.
Qui était Jean-Marc Ekoh Ngye-
ma ?
Celui qui vient de nous quitter 
mérite parfaitement le qualificatif 
de dernier des Mohicans en ce 
qu’il était probablement le seul 
survivant de l’époque glorieuse 
des premières années de la jeune 
République gabonaise.
Né en 1929 à Nkok-Oloa, près de 
Bitam, il commence ses études 
primaires à l’école de la mission 
protestante d’Ayananga à Bitam, 
avant de les poursuivre à l’école 
de la mission protestante de 
Mfoul à Oyem, jusqu’à l’obten-
tion de son certificat d’études 
primaires en 1943. À la suite de 
quoi, il intègre le Cours complé-
mentaire de la mission protes-
tante d’Andèndè à Lambaréné, le 
fameux C.C. dont il était si fier 
et que je connaissais bien par ma 
défunte mère qui en était diplô-
mée. Il en sortira en 1945 muni 
de son parchemin de moniteur 
car le C.C. était l’école normale 
chargée de former les ensei-
gnants des écoles protestantes 
quand les laïcs étaient formés à 
l’école normale de Mitzic.
Il démarre sa carrière d’ensei-
gnant à l’école protestante d’An-
gom, près de Kango, avant d’être 
affecté à l’école de Baraka-Mis-
sion à Libreville, en 1946. De 
là, il s’engage dans la vie asso-
ciative au sein de la Jeunesse 
protestante du Gabon. En 1941, 

il est élu président du Conseil 
de la Jeunesse protestante du 
Gabon avant d’être élu, en 1951, 
vice-président du Conseil de la 
jeunesse protestante de l’Union 
Française.
Après une affectation à l’école 
protestante d’Ayananga, il re-
viendra à Baraka-Mission d’où 
commencera son engagement 
politique. Élu, en 1957, Conseil-
ler territorial du Gabon pour 
la région du Woleu-Ntem au 
titre de l’Union démocratique 
et sociale gabonaise (UDSG), il 
fait son entrée dans la nouvelle 
Assemblée territoriale du Gabon, 
en même temps que d’autres célé-
brités de l’époque comme Eugène 
Amogho, Jean-Hilaire Aubame, 
Paul Indjendjet-Gondjout, Léon 
Mba, François Meye, Vincent 
de Paul Nyonda ou Paul-Marie 
Yembit.
Après l’élection du président de 
l’Assemblée, en la personne de 
Paul Indjendjet-Gondjout, vint 
le moment de l’élection – qui a 
tant fait couler encre et salive – 
du vice-président du Conseil de 
Gouvernement (sorte de chef du 
gouvernement). À cette occasion, 
le Bloc démocratique gabonais 
(BDG) présenta son chef, Léon 
Mba, et l’UDSG choisit d’en-
voyer au front l’un de ses jeunes 
loups… Jean-Marc Ekoh, qui 
sera battu par le futur président 
de la République.
Quelques jours après, l’Assemblée 
territoriale allait se réunir pour 
désigner les douze membres du 
gouvernement local du Gabon 
qui comptera sept ministres 
BDG. et quatre UDSG :
- Pour le compte du BDG, Léon 
Mba (vice-président du Conseil, 
conseiller territorial de l’Es-
tuaire) ; Paul Flandre (ministre 
des Finances et de l’Économie, 
conseiller territorial de l’Es-
tuaire) ; Édouard Duhaut (mi-
nistre du Commerce, conseil-
ler territorial de la Ngounié) ; 
André-Gustave Anguilè (mi-
nistre de la Production fores-
tière, secrétaire général de l’As-
semblée Territoriale) ; Maurice 
Jourdan (ministre de la Santé 
publique, conseiller territorial 
de l’Ogooué-Maritime) ; Vincent-
de-Paul Nyonda (ministre des 
Travaux publics, conseiller 

territorial de la Ngounié) et 
Paul-Marie Yembit (ministre de 
la Production agricole, conseiller 
territorial de la Ngounié).
- Pour le compte de l’UDSG, 
Jean-Stanislas Migolet (ministre 
des Affaires intérieures, conseil-
ler territorial de l’Ogooué-Lo-
lo) ; Yves Évouna (ministre du 
Plan, conseiller territorial du 
Woleu-Ntem) ; Eugène Amogho 
(ministre de l’Enseignement, de 
la Jeunesse et des Sports, conseil-
ler territorial du Haut-Ogooué) 
et Jean-Marc Ékoh (ministre des 
Affaires sociales, conseiller terri-
torial du Woleu-Ntem).
Il n’y restera pas longtemps. En 
effet, irrité par l’impertinence du 
jeune ministre UDSG du Travail, 
Léon Mba demandera sa démis-
sion à l’UDSG qui s’y opposera. 
D’où la première crise gouver-
nementale du Gabon. Il me 
racontera plus tard, qu’il s’était 
autorisé à reprendre la parole 
en Conseil des ministres alors 
que le président Léon Mba avait 
déjà clos le débat ! L’UDSG déci-
dera de quitter le gouvernement, 
même si deux de ses ministres 
se désolidariseront et resteront 
donc au Conseil en ralliant de 
fait le BDG.
Jean-Marc Ekoh revient au gou-
vernement en 1961 comme mi-
nistre de l’Éducation nationale 
avant d’être nommé Commissaire 
adjoint au Plan en 1963. C’est à 
ce poste que le trouvera le coup 
d’État de 1964 contre Léon Mba. 
Il devient ministre des Affaires 
étrangères de l’éphémère gou-
vernement provisoire dirigé par 

Jean-Hilaire Aubame avant d’être 
arrêté avec les autres membres de 
ce gouvernement et les auteurs 
du coup d’État. Ils seront jugés 
par la Cour de sûreté de l’État 
lors du procès de Lambaréné 
avant d’être placés en détention 
à Dom-Lès-Bam. De ce séjour 
datera la fraternité qui le liera à 
Philippe Mory, qui fut ministre 
de la Culture dans le même gou-
vernement.
Après une petite traversée du dé-
sert, il revient au gouvernement 
comme secrétaire d’État à l’Habi-
tat et à l’Urbanisme (1 967), puis 
ministre d’État à l’Agriculture et 
à l’Élevage (jusqu’en 1973).
En 1974, il est arrêté et empri-
sonné avant d’être acquitté en 
1980 puis de nouveau arrêté dans 
le cadre de l’affaire dite du Mo-
rena en 1982, et libéré en 1985.
Protestant rigoureux, Jean-Marc 
Ekoh passait pour rigide sinon 
misanthrope aux yeux de cer-
tains compatriotes. Quand je le 
lui avais fait remarquer un jour, 
il m’avait répondu : " Si c’était vrai 
pourquoi tu es là ? Laisse-moi 
ces gens ! "
Tout au long de sa vie, il aura 
connu autant le capitole que la 
roche tarpéienne. Mais, jusqu’à 
la fin, il restera conforme à la 
définition qu’il donnera de lui à 
son biographe, Bonaventure Mve 
Ondo : " Je suis non conformiste 
et je n’ai jamais rien fait par ha-
bitude ou pour me conformer 
aux usages ".

* Professeur des Universités. UOB

Jean-Marc EKOH NGYEMA : 
le dernier des Mohicans

Par Guy ROSSATANGA-RIGNAULT *

Jean-Marc Ekoh Ngyema.
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